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			Albert Camus 

			Écrivain, dramaturge, essayiste et philosophe français 

			
					Né en 1913 à Mondovi (Algérie) 

					Décédé en 1960 à Villeblevin (France)

					Quelques-unes de ses œuvres : 	L’Étranger (1942), roman 

	Le Mythe de Sisyphe (1942), essai 

	La Peste (1947), roman 




			

			Français né en Algérie, prix Nobel de littérature, Albert Camus (1913-1960) est l’un des écrivains majeurs du XXe siècle. Intellectuel profondément engagé, philosophe, journaliste, dramaturge et romancier, il a marqué son temps par sa réflexion sur l’absurde, qui a trouvé chez lui une expression nuancée, sensible et humaine. 

			Largement admiré, parfois critiqué, Camus a trouvé un écho considérable dans le monde entier avec ses romans La Peste (1947) et, surtout, L’Étranger (1942). Il est mort prématurément en 1960 à la suite d’un accident de voiture.

		


		
			Les Justes 

			Une pièce du refus et de la dénonciation 

			
					Genre : pièce de théâtre 

					Édition de référence : Les Justes, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 2008, 150 p.

					1re édition : 1949 

					Thématiques : attentat, mort, révolution russe, loyauté, révolte, histoire 

			

			Les Justes est une pièce de théâtre en cinq actes, représentée pour la première fois en 1949. Elle appartient au « cycle de la révolte » avec La Peste (1947) et L’Homme révolté (1951). L’objectif de ce cycle est le refus et la dénonciation de tous les totalitarismes. 

			Pour Les Justes, Camus s’est inspiré d’un évènement de la révolution russe : en janvier 1905, à Moscou, un groupe de terroristes lié au parti socialiste révolutionnaire organise un attentat contre le grand-duc Serge (1857-1905). Cet attentat et les circonstances qui l’ont précédé sont le sujet de la pièce, avec l’engagement comme notion centrale.

		


		
			Résumé

			Cette pièce de théâtre tragique contient cinq actes. Elle raconte la préparation d’un attentat visant le grand-duc de Russie, Serge. La première tentative est un échec, mais la seconde finit par atteindre son but. Le révolutionnaire est arrêté et condamné à mort. 

			La préparation de l’attentat

			Dans un appartement, le groupe de combat de l’Organisation, qui regroupe des révolutionnaires socialistes, est réuni en vue de la préparation d’un attentat contre le grand-duc Serge, symbole du pouvoir despotique qui aliène la Russie (« Nous tuerons ce bourreau », p. 18). 

			Boris Annenkov, le chef du groupe, est un homme posé et modéré. C’est lui qui prend toutes les décisions concernant l’attaque. Il a sous ses ordres une équipe composée de plusieurs personnes : 

			
					Dora, une jeune femme méticuleuse, est chargée de la confection des bombes ; 

					Stepan est vu comme un terroriste qui ne possède aucun sens moral. Son retour après trois années de bagne et de planque est néanmoins salué par Boris et Dora ; 

					Alexis est un jeune révolutionnaire peu sûr de lui souvent assailli par le doute ; 

					Yanek, quant à lui, est un homme sensible et idéaliste.

			

			Tout est prêt, l’attentat doit avoir lieu le lendemain. Ceux qui lanceront les bombes ont été désignés : Yanek Kaliayev se chargera de la première bombe, Alexis Voinov de la seconde, si la première tentative venait à échouer. 

			La première rencontre entre Stepan et Kaliayev est houleuse : tous deux ont des conceptions opposées de l’action et du combat qu’ils mènent. Stepan déclare ouvertement sa méfiance envers Yanek, surnommé « le poète » en raison de sa sensibilité. Il veut lancer la bombe à la place de ce dernier, mais Annenkov refuse. De son côté, Yanek est assuré du soutien indéfectible de Dora, sa bienaimée. 

			L’attentat

			Le lendemain soir, dans le même appartement, Dora et Annenkov observent la rue et attendent la déflagration. La tension exacerbe leurs angoisses respectives. Au loin, le bruit de la calèche du grand-duc se fait entendre, puis le silence. N’entendant pas la déflagration, Dora est persuadée que Yanek a été arrêté. Elle est au bord du désespoir. Voinov arrive peu après. Il ne sait rien de ce qu’il s’est passé ; il ne faisait que guetter le lancer de la première bombe pour pouvoir jeter la sienne. Quelques instants plus tard, Yanek entre dans la pièce, en pleurs. Il n’a pas pu lancer la bombe, non pas à cause de la peur, mais parce qu’il y avait des enfants dans la calèche du grand-duc, ses neveux. Le jeune homme, atterré, s’en remet à la décision des autres membres du groupe : s’ils estiment que l’attentat doit avoir lieu malgré la présence d’enfants, il lancera la bombe. 

			Annenkov, Voinov et Dora le soutiennent. De son côté, Stepan, furieux, n’est pas du même avis (« Quand nous nous déciderons à oublier les enfants, ce jour-là, nous serons les maîtres du monde et la révolution triomphera », p. 59). L’animosité de Stepan envers Yanek est à son comble. Finalement, d’un commun accord, la décision est prise : l’Organisation ne peut tuer des enfants innocents. L’attentat est donc reporté au surlendemain. 

			Au même endroit, deux jours plus tard, tous les membres du groupe sont présents avant la seconde tentative d’attentat. Voinov prend Annenkov à part : il lui annonce qu’il ne lancera pas sa bombe, il n’en a pas le courage. Il préfère militer dans les comités de propagande. Annenkov décide alors de prendre sa place, tandis que Stepan le remplace au commandement le temps qu’il faudra. 

			De leur côté, Dora et Yanek profitent de leurs derniers instants d’intimité. Après les adieux, les révolutionnaires se séparent. Stepan et Dora restent seuls dans l’appartement. Sept heures sonnent. Le bruit de la calèche du grand-duc se rapproche, puis s’éloigne. Une explosion retentit. Le grand-duc Serge est mort. 

			L’arrestation

			Yanek Kaliayev est retrouvé et emprisonné. Un gardien et un prisonnier, Foka, entrent dans sa cellule. Ce dernier voit sa peine s’alléger d’un an à chaque détenu qu’il pend. Yanek rencontre ainsi son futur bourreau. 

			Vient ensuite Skouratov, le directeur du département de police. Il veut offrir à Kaliayev la grâce à condition que le jeune homme livre ses complices. Le révolutionnaire refuse. Après cette deuxième visite, c’est au tour de la grande-duchesse de le rencontrer. Elle a l’intention d’infléchir sa volonté. Elle veut que celui qui a tué son époux se confesse et vive pour être considéré comme un meurtrier. 

			Suite au départ de la grande-duchesse, Skouratov revient à la charge : il annonce qu’il fera publier le lendemain l’aveu de repentir de Kaliayev, preuve de sa trahison. Yanek s’y oppose, préférant la mort à la déloyauté envers ses compagnons et l’idée qu’ils défendent. 

			Une semaine plus tard, dans un autre appartement, le groupe, amputé de Yanek, est rassemblé. Annenkov, Dora, Stepan et Voinov s’interrogent sur l’attitude de leur camarade. Ils attendent de savoir s’il a été exécuté ou non. Stepan et Voinov vont aux nouvelles : Yanek a été exécuté et ne les a donc pas trahis. Dora, déchirée par la douleur, décide de lancer la prochaine bombe afin que la même corde les unisse, elle et son amant.

		


		
			Étude des personnages

			Yanek Kaliayev

			Yanek Kaliayev est surnommé le poète, en raison de sa sensibilité, de sa spontanéité et de son enthousiasme. Annenkov, sûr de sa valeur, l’a chargé de lancer la première bombe. Mais sa main n’a pu réaliser le geste fatal, car des enfants se trouvaient dans la calèche du grand-duc. Lors du second attentat, il n’a pas hésité, prouvant ainsi son courage et sa détermination. 

			Kaliayev a toutes les qualités d’un « bon révolutionnaire » : il est capable de se montrer adroit, efficace et discret (p. 46). Pourtant, c’est un terroriste atypique. Il aime avant tout la beauté et le bonheur. C’est pour cela qu’il veut la fin du despotisme. Le but de son action est de donner une chance à la vie. Il est prêt à tuer pour bâtir un monde où plus personne ne tuera, s’il estime que l’idée qu’il défend est juste. Ce n’est pas la haine qui se trouve au centre de son combat, mais l’amour. Au lieu d’obéir aveuglément aux principes et aux ordres de l’Organisation, il privilégie son éthique personnelle (il ne lance pas la bombe sur les neveux du grand-duc et ne livre pas ses compagnons). Il représente l’engagement tel que le préconise Camus. 

			Stepan Fedorov

			Stepan Fedorov est revenu au sein de l’Organisation après trois années de bagne et de fuite. Cette expérience l’a rendu amer. Dès sa première rencontre avec Kaliayev, il se montre méprisant envers ce révolutionnaire trop fougueux et enflammé, trop « poète ». 

			Stepan est l’antithèse de Kaliayev : c’est un terroriste pur et dur. Il est rigide et obéit à la lettre aux ordres de l’Organisation. Il ne fait preuve d’aucune morale et n’a pas le moindre cas de conscience. Pour lui, la fin justifie les moyens, peu importe que le sang versé soit celui d’innocents. La colère et la haine sont les moteurs de son action. 

			Cependant, cette froideur et cette sévérité sont les résultats de blessures profondes. Lorsqu’il se retrouve seul avec Dora, en lui montrant les cicatrices des tortures subies au bagne, il dévoile ses faiblesses et ses fêlures : « Des années de lutte, l’angoisse, les mouchards, le bagne... et pour finir, ceci. (Il montre les marques.) Où trouverais-je la force d’aimer ? Il me reste au moins celle de haïr. » (p. 92) Sa dernière pensée à l’égard de Kaliayev est révélatrice : « Je l’enviais. » (p. 145) 

			Dora Doubledov

			Bienaimée de Kaliayev, Dora est le seul personnage féminin conséquent. Cela fait trois ans qu’elle est dans l’Organisation. Méticuleuse et perfectionniste, elle se charge de la fabrication des bombes.

			La jeune femme, plus que les autres personnages, revient sur la vie qu’elle menait avant de rejoindre le groupe et ses activités clandestines : « Je me souviens du temps où j’étudiais. Je riais. J’étais belle alors. Je passais des heures à me promener et à rêver. » (p. 87) 

			Dans les moments d’emportement et de fougue de Kaliayev, elle le ramène quelque peu à la réalité. Ainsi, elle lui rappelle que le grand-duc reste un homme et que commettre un attentat, c’est mourir deux fois. 

			Par sa présence et son écoute, elle incite les autres membres du groupe – en particulier Annenkov et Stepan – à la confidence et aux épanchements. 

			L’amour que Dora voue à Yanek est inconditionnel. Elle le défend avec véhémence quand il est attaqué par Stepan et le soutient dans ses choix et décisions. Il lui arrive cependant de douter de l’amour que lui porte Yanek : « Tu m’aimes plus que la justice, plus que l’Organisation ? […] Tu ne réponds pas. Dis-moi seulement, m’aimerais-tu si je n’étais pas dans l’Organisation ? » (p. 86) Apprenant la mort de son amant, dans un moment entre abattement et folie, la jeune femme décide de venger la mort de celui-ci : elle lancera la prochaine bombe. Cette ultime preuve d’amour l’unira dans la mort à son amant. 

			Boris Annenkov

			Boris Annenkov est le chef du groupe. Il prend toutes les décisions concernant l’attentat. C’est notamment lui qui désigne les lanceurs de bombes. 

			C’est un homme posé, qui tempère les conflits entre Yanek et Stepan. Il apparait comme un chef modéré : « Je ne puis te laisser dire que tout est permis. » (p. 61) 

			Lors de discussions avec Dora, il se dévoile. Il a conscience que son statut de chef le protège : « C’est commode, après tout, d’être forcé de ne pas lancer la bombe. » (p. 48) Il sort de cette sécurité en se désignant comme le remplaçant de Voinov lors du second attentat et, par cette décision, fait preuve d’un courage semblable à celui de Yanek. 

			Il songe parfois à la vie qu’il menait avant et aux sacrifices qu’il a dû faire au nom de l’idée qu’il défend (p. 139). Ce n’est donc pas un chef inflexible et imperturbable : il a ses moments de doute et de fléchissement. Il retrouve ses qualités de meneur en prenant des décisions pour le groupe et en voulant être sur le terrain avec Yanek. 

			Alexis Voinov

			Alexis Voinov est un ancien étudiant universitaire qui a été renvoyé pour avoir tenu des propos négatifs contre le tsar. Au début de la pièce, il est déterminé et sûr de ses convictions, prêt à lancer une bombe meurtrière.

			Après l’échec du premier attentat, il remet en question l’action qu’il mène. Il reste fidèle à l’idée dans son essence, mais il ne se sent plus capable d’assumer un combat direct. Il n’est pas prêt pour la terreur. Il
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